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Un scandale judiciaire

Une nouvelle sensationnelle nous
arrive d'une petite ville des Cantons
de l'Est:

T1 y a de cela bien des années,vivait
dans un tout petit village du district
de Sherbrooke, 2 8tE..,un brave
homme de boulanger du nom de
Magnand, (Edmond).
Ce brave boulanger avait, parmi

ses concitoyens, une grande réputa-
tion de douceur, de modération et
d'équité. Des quatre coins du village
ot môme de vingt lieues À la ronde,
on venait le trouver dès qu'il s'agis-
sait de trancher un litige, de décider
en dernier ressort de toute querelle,
de toute prétention injustifée entre
chicaneurs. Et chacun s’inclinait de-
vant son jugement qui semblait a ces
pauvres ruraux l'expression même

de la justive.
* Doux comme un Magnaud l'’était

un proverbe accrédité parmi ces naï-
ves populations,
Le petit boulanger avait fini par

prendre son rôle au sérieux, consa-
orantles trois quarts de son temps à
ces enfantillages, cependant que son
commerce périclitait.
Un jour, un de ses voisins, le bou-

cher Lelou (Lelou et le magnaud,

comme disaient les mauvais plaisants
du village), qui ne rataient pas une
occasion de fa’‘re des farces au naif
boulanger), vient le trouver avec
mystère etlui dit :

—Moncher ami, je viens vous ap-

porter une nouvelle ébouriffante...
votre réputation de juriste a Cépas-
86 le village et ses environs. le
gouvernement, pour reconnaître les
innombrables services que vous avez

rendus à la justice, vient de vous
bombarder magistrat pour le dis-
triot de Sherbrooke. Voyez plutôt.
Et sortant Le Gazette Officielle de

8a poche, il lui montra effectivement
son nom imprimé on toutes lettres:

** Magnaud (Edmond) f nommé Ma-
gistrat stipendiaire pour le destrict
de Sherbrooke.
Vous voyez, continua le loustic

boucher, pag d’erreur…vous ôtes bien
le Magnaud en question.le b. qui
suit le nom, indique clairement que
c'est au boulanger bien coonu qu’est
dévolu l'honneur de présider le tri-
buual de Sherbrooke, Vous ne pouvez
hésiter un seul instant, d’abord par
déférence pour le gouvernement à
qui il arrive si rarement de rendre
justice au vrai mérite, et - ensuite,
parce qu’en somme, votre commerce

est dans le pétrin...si j'ose m’expri-
mer ainsi… l’uis, songez! quel hon-
neur pour la paroisse et quel homage

rendu à l’équité.…
Bref,il en dit, en fit tant qu'il par.

vint à convaincre notre boulanger
qui décidémentse sentait la vocation,
Bravement, il prit son parti... dis-

tribua gratuitemant, aux enfant sa.
ges de la commune , ses dernières
galettes, et bouclant ses malles, s’en
‘fut rejoindre son poste.

Toutle village l’accompagna à la
gare, jubilant de la bonne mystifica-

- tion dont 'homme le plus estimable
“ du'canton était victime.

LE CANARD
RRS

Phu... uit... tchu tchu.., ou hou!
tchu… notre Magnaud est parti.
Mais voici'où l’aventure ee corse et

de comique, devieut abracadabrante.

M Magnaud arrive À Sherbrooke.
Immédiatement, car il ne manque pas
d'usage, il va rendre une visite au
juge de la cour supérieure.
Le juge(c’était au moment des va-

cances)était en villégiature à Mont-
magoy.
Notre bon boulanger laisse sa carte:

Edmond Magnaud.
Magistrat stipendiaire destrict de

Sherbrooke
puis continue la série de ses visites.
Effet des chaleurs, personne n’est là!

Si cependant ! M.le Maire, un brave
marchand,le reçoit de la façon la plus
aimable. Il le retient même à dtaer.
M. Magnaud lui parle de sa carrière
Judiciaire, de la réputation qu’il s’é-
tait faite à St F.., de l'estime etl’affec
tion dontil jouissait parmi ses con-
citoyens. M. le Maire est tout à fait
séduit par la bonhomie, la simplicité
de M, le Magistrat.
Le lendemain matin, à la première

heure, M Magnaud demande au pre-
mier passant venu, à quel endroit se
trouvele Palais de Juetice. Il s’y rend
délibérement, se présente sans façon,
tutoie l'hulssier, demande au greffier
ce qu’il fait 1a...
Un peu interloqué, le brave homme

lui explique son rôle.
—Allons! dit Magnaud, je n'aurai

pas besoin de me fouler À ce que jo
vois... la moitié de ma besogne me
sera mÂchée, Mes enfants, au travail.
tâchons'de gagner honnêtement notre
galette. huiesier, introduisez le cou-
pable.
Un malheureux vieillard entre. On

l’a arrôté la semaine précédente sous
l’inoulpation de vagabondage.
— Voyons! mon ami lui dit le bon

Magnand, À ce queje vois, vous ne
roulez pas sur l’or… vous êtes plutôt
dans la plus noire purée. Et ce bon
constable, plein de zèle, au service

d’une loi idiote, vous a cueilli sur la
route, redoutant les terribles méfaite
d’un malheureux qui n'a même plus
la force de marcher.

* Mon ami, n’en veuillez pas au
constable... il ne faut pas confondre
intelligence avec autorité.

‘Tenez, voici une piastre, allez
trouver M. le Maire de ma part, c’est
un brave homme, il fera quelque
chose pour vous.
Le malheureux vagabond n'en

croyait pas ses oreilles … les avocats
se regardaient suffoqués... M. le gref-
fier so pingait pour savoir si réelle.
ment il était éveillé. Dans l’audi-
toire, on se tordait.
Le greffier, cependant, retrouvant

la parale se lève. ‘‘ Permettez, mon-
sieur le magistrat, mais le Qode...—
Hein ! quoi |... le Code, dit Magnaud.
Qu'est-ce que c'est que ga?...0e petit
bouquinridicule, ramassis d'inepties
où de sinistres farceurs se sont effor-
cés de prévoir tous les crimes, tous
les délits, et de juger à l’aveuglette,
au hasard, la peine que ces crimes et
délits comportent.
“ Quel rapport peut-il y avoir entre

le chemineau, misérable paresseux, vivant de rapine, de vol, de mendi-
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cité, et cet infortuné vieillard qui,
usé par un travail qui n’a enrichi que
les autres, s’en va traînant sa misère,
ses infirmités...

** C'est nous la Société, la coupa-
ble, la seule coupable !...

‘* Et pule, vous saves, ne me faites
pas dire ce que je ne veux pas dire...
j'ai jugé suivant ma conscience. si

vous voulez que nous restions bons
amis, fermez ça 1..."
Pour le coup, ce fat un succès co-

lossal… ’
L'auditoire se répandit dansla ville

et, Une heure après, à l'hôtel, il n°6-
tait question que du désopilant juge-
ment du non moins désopilant nou-
veau Magistrat.
Dieu sait ai l'on en fit des gorges

chaudes. Ohacun donnait des détails
inédits. Même, disait-on, lorsque M.
le Magistrat s'était élevé contre la
Société, M. le Greffer, à cette péro-
raison inattendue, aurait murmuré
d’un ton méprisant: “ In cauda vens-
num...'’, et notre Magnaud quia l'ouî
fine aurait dit simplement : ‘ Oui,
Monsieur le greffier, vous avez rai-
son : dans le Code est le venin !
Ah! ah! un magistrat ignorant le

latin... Quel scandale.. Quel ridicule..
Voyez-vous un médecin, un avocat,
un apothicaire, un vétérinaire ou un
Juge ignorant le latin.
L’on ne congoit pas bien un quidam

exerçant une de ces professions qui
vous condamnent ou vous tuent, ne

posssdant pas au moins une langue
morte... O’est de rigueur... ainsi que
l’habit noir.
Comme il y a des gens que le ridi-

cule attire et séduit le magistrat Ma-
gnaud eut quelques partisans. Des
cervaux brûlés affectant de penser
autrement que les honnêtes gens. De
tels partisane ridiculisèrent un peu
plus notre bon magistrat.
Le lendemain, comparaissait de-

vant le tribunal un gamin de dix ans,
un fatur Lacenaire, un Troppmann
enherbe. Cet affreux voyou avait
volé deux pommes dans un champ et
un an auparavant une prune dans un
autre champ voiein. Récidiviete, son
affaire paraissait claire. Les parents,
de braves cultivateure, pliaient sous
le poids du déshonneur. Désespérant

de jamaisfaire un honnête homme
d’un pareil garnement, ils sollici-
taient du tribunal l’envoi de leur en-
fant unique dans une maison de cor-
rection jusqu'a l'âge de vingt-et-un
ans. D'autre part, ils refasaient de
rembourser au propriétaire du champ
lésé, le prix de ses deux pommes,
alléguant non sans raison, l’irrespon-
sabilité d’an gamin de dix ans.
M. Magnaud atteignit du coup les

cimes de l’abracadabrance la plus
extravagante…

—Voyons, mes braves gens, dit-il
aux parents, vous voulez envoyer ce
pauvre moutard dans un de ces ba-
gnes d’où il sortira dans quelque dix
ans, pourri moralement, perdu par les
contacts les plus déshonnêtes;:.les
plus pervers. quel sera-t-il aldra?
Un redoutable bandit prêt à tout...un
révolté qui aura le droit de se décla-
rer en guerre ouverte avec cette so-
ciété marâtre qui le condamne pour
un misérable larcin fait à -un Age od

 

l’on se figure bénévolsment que cha-
cun peut cueillir à l'arbre le fruit que
le bon Dieu y a fait pousser.
‘ Savez-vous ce que les vrais hon-

nétes gens penseront...
“Ile diront : Parbleu! voilà de

tristes parents qui sont bien heureux
de trouver une occasion d’abandon-
ner leur pauvre gosse.. Trop flers
pour le confier à la charité publique,
qui d’ailleurs n'accepterait pas ce
don de gens en âge de travailler et de
subvenir à leurs besoins et à ceux de
leur progéniture, ils le fourrent en

maison de correction, sûrs d’en être
débarrassés À jamais, ce sont des
pourvoyeurs de bagne, de potenoe…

‘* Et ces gens de cour en disant ce-
la, diront vrai.
* Maintenant, vous. vous, mon-

sieur le propriétaire des deux pom-
mes en question, comment, ah ! com-

ment avez-vous pu, pour semblable
bagatelle, faire arrêter ce gamin...?
* Deux pommes! ah! qu’il me plaf-

rait conuaître le nombre de pommes
que vous livrâtes en moine à vos
acheteurs sur le poids convenu.

‘‘ Etes-vous donc, monsieur, d’une

honnêteté si impeccable que jamais
la tentation de ces légers larcins ne
vousait indait à ce vilain péché.
“ Et n'ôtes-vous pas plus répréhen-

aible, vous homme, ayant la faculté
de raisonner, ayant des notions exac-
tes du bien et du msl, et sachant aue-
si à quoi légalement vous vous expo-
vez, n’êtes-vous pas, dis-je, plusr épré-
hensible que ce gamin, dont les pa-

rents n'ont qu’un désir : se débarras-
ser de lui,
« Allez, je vous condamne aux dé-

pens, et l’enfant à recevoir la fessée
s’il récidive... pour cette fois, je me
contenterai de lui tirer un peu les
oreilles. ‘
—Mais monsieur le magistrat, e’6-

crie le greffier furieux, le Code...

—Oui, oui! je sais! répond Ma-
gnaud, je me suis trompél’autre fois,

o’est in codex venenum que J'aurais dû
dire : on s'est donné la peine de me
l'expliquer... ce peu de latin me suf-
fira désormais !
Inatile de dire le vacarme qui ac-

ouelillit ce jugement. ‘
Da coup, des p»lémiques sévirent

dans les journaux. On se dispnta, on
se battit en l’honneur de l’excentri-
que Magistrat. Il était désormais célé-
bre Chaque jour amenait son juge-
ment, véritable monument de can-
deur naïve, d’indécrottable imbécilie
té, d’honnête stupidité.
Fort heureusement, des ennemis

acharnés veillaient dans l'ombre. Le
voyage de l’un d'eux à Quebec fit dé-
couvrir toutle pot-aux-roses.
On apprit que le Magestrat Ma-

goaud, avant sa nomination était un
simple boulanger. Puisqu’il n’avait
pas pu être nommé magistrat. quel
était dono le vrai Magnaud. Des
recherches dans le bureau du procu-
reur général démontrèrent qu’il exis-
tait un Edmond Magnaud,patit avo-
cat, dans un district du bas du fleuve,
lequel, au moment de sa nomination
que son père avait sollicité, était au
gold cure et ignorait cette nomi-
nation.

IIS NE SE COMPTENT PAS
Ceux qui savent apprécier la valeur

duBAUME RIHUMAL sont imcompa-
rables, 10
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LE CHASSEUR STRATEGCIQUE ET L'OURS

Il III

LE CHASSEUR. — C’est unegrande —L'ours va venir pour manger la —Oomment! voilà qu’il s’en va ! —Ah ! il revient avec son petit.
idée quej'ai eu là ! Viande, la planche va basouler… Ça m’en fera deux au lieu d’un,

crac

7 (À suivre sur la sixième page.)
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L’HEUREUX CAMBRIOLÉ
 

Il y a cambrioleurs et cambrio-
leurs, un de ces derniers se glisea
nuitamment dans la chambre de no-
tre collaborateur G. Faim.
Vous savez tous, ou presquetous,

que le OANARD a pour us de couvrir
d’or ses félices collaborateurs. Aussi
n'y a-t-il rien. d'étonnant à ce qu’un
cambrioleur, connaissant un tant soit
peu son métier, choisisse, pour y ex-
ercer sa délicate profession, les p6-

nates d'un canardiste.
Le dit cambrioleur, pendant que

ronflait sonorementle dit canardiste,
perquisitionnait tranquillement dans
sa commode, mais, hélas ! sans la
moindre parcelle de résultat.
G. Faim se réveilla en sursaut au

grincement d’un tiroir rebelle ot vit,
à la lueur pâle d'un rayon de lune,le
voleur.
—Gredin, canaille | it-il.

Le cambrioleur, & ces mots, se re.
dressa vivement.
—Môssieu, dit-il, du ton grave d’une

dignité froissée, de quel droit vous
permettez vous de me parler ainsi.
Quand on n'a pas ponr trols sous

d’objets à emporter et qu’on dérange
inutilement on pauvre travailleur, on
n’a pas le droit de -l’injurler encore
par-dessus le marché. Cette offense
mérite réparation.

Encet instant précis, les yeux du
cambrioleur tombèrent sur la chaise
à trois pieds et un tronçon qui faisait
pompeunse fonction de table de nuit,
et sur laquelle était posée la montre
de notre rédacteur.
—Mérite réparation, ai-je dit, Môs-

sieur,
Et, saisissant la montre:
—Votre heuresera la mienne, ajou-

ta-t-il facétiensement.
Et, content de lui, le cambriolenr

cut un spirituel sourire.
G. Faim,nutre spirituel callobora-

teur, qui, même daus les moments
critiques, n'oublie jamais son cher [
journal,’ent, lui aussi, un spirituel
sourire. .
—Pas'mal, dit-il. Et, puisque je ne

puis l'eipéchor gardes la montre  

qui m’a coûté $1.50, moi je garde le

mot que le généreux OANABD me
paiera $2.00.

Et, s’étant serré la main, les deux
braves gens se séparèrent.

Le Journal-Mouchoir

 

 

On assure que l’on vient de faire
paraître à Madrid un journal satiri-
que, imprimé avec une encre spéciale,
sur un mouchoir de poche.
Un simple lavage à l’eau fait dispa-

raître la prose; et le mouchoir de
poche vousreste,

C'est très ingénieux, surtout si— ce
que l’on ne nous dit pas—ce journal
ne te vend qu’un sou. On ne peut
pas rôver le linge à meilleur marché.

Il y a bien quelques petits inconvé-
nients. Quel est le progrès qui n'en
a pas ?

Ainsi, par exemple, il paraît quela
semaine dernière, à Madrid, une da-
me sensible qui venait d'acheter un
journal-mouchoir, était montée, en
omnibus et commençait la lecture
d’une nouvelle sentimentale au début
de laquelle l'ingénue se tuait par dé-
sespoir d'amour.

Emue par ce réoit, la dame fond
en larmes; et, instinctivement, se
met à s’essuyer avec son journal, le-
lequel, tout tremp6 de sanglots, en

huit secondes, devientillisible, après
avoir délayé en noir sur la figure de
la dame sensible, l’encre des six co-
lonnes de texte de la feuille,
Justement, elle allait elle-mêmeà|

un rendez-vous galant.

Figurez-vous la tête que dut faire
Roméo !

Autre revers dujournal-mouchoir:
Un Espagnol en avait acheté une

demi-douzaine,et après les avoir lus,
les avait donnés à sa blanchisseuse
qui, la semaine suivante, les lui rap-
porte aves cette note :
Blanchissage de six mouchoirs-jour-

nal,0 fr. 60 ;

Pansement des doigts de l’ouvrière,
2 fr. 75.
Voici ce qui était arrivé:
Les six. mouchoirs contenaient qua:

tre coquilles typographiques aux-|. 

quelles la lessiveuse, ne pouvant 8e
douter de cela, s'était écorché les
mains en savonnant les mouchoirs de
toutes ses forces.

GRATIS pour lg ONDE
Tous ceux qui écriront à la “ State

Medical Institute, 757 Elektron Build-
Fort Wayne, Ind., recevront gra-,

tuitement,à titre d’essai,un paquet d’un
remède merveilleux quia guéri des mil-
liers d’hommes qui souffraient depuis
des années de faiblesses génitales résul-
tant d'excès de jeunesse, de perte pre-
maturée de la virilité ou de la mémoire,
de faïblesse dorsale, de varicocelle et
d’émaciation des organes. Bervez-vous
d’une enveloppe ordinaire. Ecrivez dès
aujourd'hui.
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AVIS

Les annonceurs sont priés de pren-
dre note que M, H. Leclair n’est plus
autorisé à solliciter ou rocevoir des
annonces pour LE OANARL ni pour le

programme du Parc Sohmer.

A. P. PIGEON,
Prop.-Editeur,

——

 

Gravures et Commentaires
 

LA PROCHAINE * FIGHT "

La date de la rencontre entre le
champion, Sir Wilfrid Laurier etl'as-
pirant champion, Sir Charles Tupper
est Sxée pour le 7 novembre pro-
chain, etil se fait de grande prépara-
tifs pour cet évènement sportique
important. Les paris sont engagés
sur toute la Îlgne et les journaux du
pays tiennent leurs lecteurs au cou-
rant des moindres faits et gestes des
combattants.
Les admirateurs de Sir Oharles le

prétendent doué d’une mâchoire for-
midable, et nous savons de source
certaine qu’il oultive cette précieuse
qualité par un entraînement conti-
nuel—il en est arrivé à parler facile-
ment et sans fatigue, trols heures du-
rant, ot celà, deux fois par jour,
D'un autre côté,il a le désavantage

de ne parler qu'une langue, tandis
que son adversaire manie les deux,
De plus, Sir Wilfrid, sans avoir an.
tant d'endurance, & la langue plus
longue et plus déliés. Ses partisans
comptent aussi sur sa grande sou-
plesse et sa merveilleuse adresse.
Il s'expose rarement, et quand cela
lui arrive,:il/ se dérobe avec l'agilité
d’un chat.

Sir Charles est un vieux boxeur
habitué à recevoir des cougs et à en
donner; il a de nombreux trucs dans
son sao, et il compte bien s'en servir
à l’occasion. Mais son adversaire a
eu la précaution de prendre comme
entraîneurnn. nomméTarte.qui con-

les coins, et il se fle un peu à cela
pour parer Jes plus mauvais coups.
LE CANARD & été choisi comme

referee, et il va surveiller la bataille
sévèrement. Le premier qui sera pris
À frapper en bas de la ceinturo gera

mis hors du rond.

Ceux qui ne connaissent pas per-
sonnellement M. Lomer Gouin ont
attribué, jusqu’à présent, À des rela-
tions de famille, les rapides progrès
qui ont marqué sa carrière.
Le voilà arrivé au sommet ; il

va pouvoir voler de ss propres
ailes. Ceux qui en connaissent
l'envergure n’entretiennent aucune
crainte à son sujet ; ils seraient mô
me disposés À le féliciter de n'avoir
plus à supporter le poids d’associa-
tions et de rapprochements exces-
sivement honorables, mais encom-

Les candidatures honteuses

 

De méme qu'il y a des pauvres hon-
teux qui n’osent pas mendier, il y a
des candidats qui n’osent pas parler
de leurs adversaires, MM. Tarte,
Madore et Préfontaine devraient être

de ce nombre.
Il faut en effet que ces trois person-

nages sans instruction, sans talent,

sans prestige, alentune dose d’effron-
terie plus qu’ordinaire pour venir
s’afficher publiquement, en opposi-
tion à des hommes d'une valeur
éprouvée et d'une science universel-
lement reconnue, comme MM. Rodias

Ouimet, L. A. Maillé et Léandre Oui-
det.
Le ministre des Travaux publics et

ses deux amis bravent l’opinion pu.
blique et font preuve de cynisme en

s'attaquant 3 l’inventeur des asiles
de nuit, au champion des dames et à
l’instigateur des réformes ortographi-
ques dont on entend tant parler de-

puis quelque mois.
Nous avertissons charitablementMM
Tarte, Madore et Préfontaine qu’ils
feraient bien de se choisir d'autres
adversaires. Tout porté quel’on soit
À pardonner beaucoup à ceux qu’on
& beaucoup aimés, le patience hu-
maine a des bornes qu’il n’est pas
prudent de franchir. Si ce trio obs-
cur persiste À s'attaquer à nos gloires
natblonales, les électeure, justement
indignés, lui en demanderont un
compte sevère.
À bon entendeur, salut,

. —

LE RÈGLEMENT MARTINEAU
Frank Lachapelle, le populaire pro-

priétaire du restaurant au coin des rues
Sainte Catherine Cadieux,a été inter
viewé par le reporter du Herald et s'est
déclaré en faveur du réglement Marti-
neau permottant les jeux Atlhétiques
le dimanche.
Je donno comme raison que son éta-

blisrement ne desemplit pas de la se-
maine, et que le dimanche il est bien
aise de se reposor en allant voir les Na-
tional se faire battre par Jes Shamrock,

 

Le BAUME RHUMALest le remade
lo plus efficace et le moins couteux
pour'les affections de la gorge et des | 
 

poumons.

Fa

Une infamie

Quand un peuple ne eait plus ap-
précier les blenfaits de Ja liberté, 11
est mûr pour l’esclavage. : C’est ce
qui arrivera au peuple caxadien s’il
ne se joint pas an OANARD pour dé-
noncerles odieuses tentatives qui se
font en ce moment‘pour baillopner
l’epinion publique et briser les plumes

indépendantes.
Depuis quelques semaines la vail

lante phalavge d'écrivainsincorrup-
tibles qui bataillent pour.le droit et
la juetlce fdans:!{nos colonnes”sont
l’objet d’une véritable conspiration.
Lescorrupteurs ne reculent devant
rien pour les empôcher de continuer
leur 10le de vengeurs des opprimés.
On serait “prêt à verser dans leurs
goussets tout l’or du Yukon!et du
Transvaal, s'ils consentaient à se

de nou enfants, B’engraissent de nos
sueurs, et font ripaille avec nos éco-
nomies.
Nous publions ci-contre quelques-

unes des lettres qui nous ont été
adressées en ces derniers temps par
ces embaucheurs de l'intelligence.
Jusqu'A]présent nous nous étions con-
tentés de répondre par le mépris a ces
messives éhontées, mais le temps est
venu de parler haut .et de cracher
publiquement notre dédain à ces vile
tentateurs. 4

Montréal, 1er obtobre 1900.

Monsieur le canor,

Je m’engagge a vou paiié $500
(dolar) par semenne ¢i vou voulé me

confiié 1a redaction politicde voutre
jornal dicitte& 1a faim de la lute.

pour la vie
X X.

candioda.

Québec, 10 octobre 1800,

M. l'éditeur du journal
LE OANARD,

Monsieur,

Je suis chargé par l’honorable pre-
mier ministre de la Province de Qué-
bec, de vous faire les offres suivantes
si vous consentez à reporter sur le

chand l'estime et la considération
que vous aviez pourledéfunt. (1) Une
place anConseil Légielati, à la mort
deM. Horace Archambault; (2) cinq
cents acres de terre A la naissance de
votre douzième enfant;,(3) votre no-
mination immédiate au poste hono-

rable dejuge de paix, pour toute la
provinee..

vous porteront À réfléchir, et j'at-
tends devous une réponse favorable
aux vuesdu ministre dontj'ai l’hon-
neur d'être le.

Dévoué Secrétaire,
J. A...

Montréal, 8 octobre 1800.

Dear Monsieur Canard, 84 ,

Je promets payerà vos $500, paya-
bles par instalments égauxetweekly,

Laurier être une mauvaise Canadian.

Yours sincerely, Hugh@... wt

successeur de feu l’honorable M. Mar.|

J'espère que ces offres alléchantes|

si vos vôlez dire chaquefois queM,|'

Québec, cece
Monsieur,

Je connais votre indépendance, et
jo sais le prix qu'il convient d’y at-
tacher. Si vous consentez à la met-
tre au servicede la cause libérale, je
vous considérerai toujours commeun
véritable ami, 1! suffira pourcela de
répéter sans cesse que Tupper est
un mangeur de Français et de catho-
liques.

Agréez, etc.

E..P..

Nous pourrions multiplier à l’infini
les lettres de ce calibre- que nous
avons reçues, sans compter les ou-
vertures qui] nous: ont été faites de

vive voix, mais ces échantillonssuf-

fisent pour faire comprendre ectre
les mains de quels bandits nous avons

failli tomber.
Inutile d’ajouter que nous reste-

ORISA js brants. faire les thariféraires des vampires foe Salesà notre rôle de journal
C7 —___#— qui sucent la sdve de nos femmes et InCOTruptible.

LE OANARD (abonnement50 cts par
au) restera toujours le porte-drapeau

des justes revendications, le dénon-

ciateur impitoyable de toutes les

turpitudes, seraient-elles commises
par nous-même.

LA REDACTION.

PO

Le Quide.—D’ici on entend l'écho
se répercuter vingt-quatre fois. L'an
dernier, un touriste a a perdu la rai-

son.
Le Touriste. — Perdu la raison !

Pourquoi ?
Le Guide. — Sa belle-mère l'avait

embrassé et vouscomprenez, s’enten-
dre embrasser par sa belle-mère
vingt-quatre fois de suite, il y a bien .
de quoi devenir fou !

—Oomment, dit un voyageur. à
Trou-sur.-mer au patron de l’hôtel,-
comment osez-vous me donner une
chambre dont les fenêtres donnent
sur la rue et n'ont pas seulement de
rideaux.
— Oh! les vitres en sont ei sales

qu’elles n’ont pas besoin de rideaux.

JEUNES OU VIEUXÆ
! 7sgullresdiuaomule, dedouleursdané dos
- nervense, pertes .

potence, de varicocele on “defa blesse
Jérale, vous pouvez maintenant obte-

niruneguérison prompte et tmanente,
Noussommescertainsque le REMEDE,

DU VIEUX DOCTEUR GORDON vous Jl 7
rendra la force, la santé et fa vigueur, et

fin dele prouver, vousvous enverrous

' GRATIS
Une boîte de Romèdes valant $1.00.-
Avecces remèdes, nous enverrons notre
fue ul traitedes maladies particu-

tion des organes spéclaux, Nous en-
verrons cette boîte de remèdes,le livre et
les directions nécessaires pour vous gué-
rir, sur réception de 13 cents pourpayer
les frais de port, La confiance parfaite
que nous avons dans notre traitement al
tions encourage À faire cette offre Hbé-

1 rale, Ne laissez pas passer cette occa,
on de recouvrer santé et le bonheur.* 
 

. PO. Box N°947 Montréal. M;

 

l’homme donnant une descrip- MR; :*

od 4 asTinitdadénine  e



  

COUAC
Un couple de braves cultivateurs,

venant de Labelle, débarquent à
Montréal, par.la gare de la Place
Viger. A peine dehors,ils demeurent
stupéfaite de l'animation qui :ègne
partout.
— Pas possible, dit la femme, ça

doit être jour de marché.

 

Le héros de Molière faisait de la
prose saus lesavoir; le jeune Gaston
est plus fort que cela ;yil attoint le
sublime sans s’en douter. L'autre
soir au cercle, quelqu’an lui de-

mande:
— Et votre oncle ?
— Mon oncle, peuh!
—TIla pourtant été bien bon pour

vous, que vouliez-vous qu’il fit de

plus ?
— Qu’ilmourût!

Lord Roberts, après avoir confec-
tionné une de ces dépêches comme
on en a tant reçu déjà, et dans la-
quelle une demi-défaite était repré-
sentée comme un éslatant succès, la

confia à un soldat canadien en lui
recommandant de ne pas la laisser
omber entre les maine des ennemis.
— Si tu venais à être pris, deman-

da-t-il, serais-tu homme à l'avaler ?
‘— A la manger,oui, dit le Canayen,

À l’avales, jamais,je ne suis pas assez

crédule pour ça.

LE OANARD demandait l’autre jour
à un jeune avocat pourquoi il avait
écrit aux journaux qu’il ne se pré-
sentalt pas, dans le comté de XK...
Qa me fait de la réclame, tout

autant que si je me présontais, et ça
coûte bien moins cher.

La campagneélectorale estouverte
et avec elle, les discussions plus ou

moins acerbes. .

Deux Canayens se disputent dans
un restaurant, rue St-Jacques. Tout

à coupl’un s'écrit:
— Mais, monsieur, vous me croyez

done bienbate? i

—Non, répond l'autre froldement...
mais je puis me tromper.

Au club ouvrier conservateur, un
orateur dénonçait avec véhemence le Fame
gouvernement,et terminait une tirade| j
enflammée par ces mots: “ Songez|L
messieurs, que pour prendre la place À

ouvriers canadiens, |ldes pauvres
Laurier a fait venir 5000 Chinois dans

le pays.”
“Nommez les,” oria une voix dans |g

l'auditoire.

# Quand on n’a plus de cœur,” est

une jolie romance dont les paroles
sont de M. Jean Eugène Marsouin et|}
la musique de M. Xavier Privas. Il|f
est regrettable qu’une faute typogra-|£
phique en dépare le titre et la pre-
mière ligne de chaque couplet. Cette ||

romance se vend 85 cts, chez tous les| ÿ

marchands de musique. Dépot géné. |

ral ; 187a rue Saint-Urbain, Montréal,

Une jeune maman, dit à une amie
en visite : J
— Vous n'avez pas encore vi mon

bébé, venez queje,vous le.fasse voir
Elle sonldve délicatement un mor-

-~

 

LE CANARD
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LA PHALANGE LIBÉRALE,

beau-père. Puissiez-vons en

eg we

vrir la figure d'un nouveau-né joufflu.

— Oh! comme il ressemble à son

père, s’éorit 1a visiteuse, c’est tout

son portrait... mais les enfants, ¢a se

refait tant!

Nous avertissons tous les lecteurs

que les évènements d’orient iutéres-

sent que l'empire du Milieu et le

Oéleste-Empire, c’est la môme chose;

ces deux appellations sont sino...

nymes.

 
Sa

Témoignage d'estime

N

  
      

— Jeune Lomer, acceptez ce portefeuille

comme un respectueux témoignage à la mémoire de votre regretté
faire un noble usage.

ns

 

cean de dentelle et finit par décon- MAUX DE TETE |
DIREC guéri par ces

Pilules

Comal ennuy-
eux, connu de
tant d'hommes
et plus partien-
llèrement des
femmes,est gué-
ritpromptement
par ces Pilules.
Elles font dis- |§

paraîtrelnenuse I
desmaux de tôte
etremettentl'es |B

tomac et le folie en bon état
Les Pilules de Céléri de Darceonannt pure-

ment végétales etne donnent Pa de coliques.
endus partous les Jrogulstee,

à bof

 

 
   
WALLAGUE DAWBON, Chimiste, Montréa)J

DORE

 

 

   

 

& Tapis, Prélarts, Rideaux, Oadres,
Miroirs, Poéles de cuisine et de

prêts,
7 repra pour $1,00; 21 pour 82:75; 35 pour
$4 60; 100 pour 8126. © $276; p

RESTAURANT DE

TEMPERANCE STILLWELL
711 ot 713 Rue Gralg ,

CHAMBRES GANNIES. Repas toujours
Ouvert toute la nuit. Repas, 15 cts,

CO. H, STILLWELL, Gérant.

 

 

   

 

     
      

   

8 Pour toutes sortes do ap

;Passage, etc, etc. Notre assorti-
ment est considérable,
Venez nous voir. Aucun trouble

Bde montrer ln marchandise.
Nous sommes ouverts depuis 7

hrs le matin jusqu à 10 hrg Je soir,

F. GUIBORD
Gérant du Crédit pour In maison
PF. LAPOINTE,189 et 189A rue &
Montcalm, 2ème porte plus haut

Ÿ que,larue Ste-Cathorine,
LJ .  Sinop 0Anis Gam

ALA PHARMAQIE———y

J. B. GAUVIN,
11288 RueSte-Cahterine

COIN MAISONNEUVE

’ m

Thiatre Notional Frangai
Coin BEAUDRY et Ste-CATHERINE

 

SEMAINE COMMENÇANT

Lundi, le 15 Octobre 1900

Une Cause Célèbre
DRAMEEN G AOTES

Représentations tous lesjours, à 2.15
et 8 hrs p.m.

PRIX POPULAIRES— Matinée, 106 el-20c
Soir, 10c, 20c et 30c.
 

L.B C

L H. Goulet
Fleuriste

1911 Rue Ste-Catherine
Tel. Est 931
—_

Fleurs pour toute occasion

_____ à Un momentd'avis
J. BRUNET

Manuftcturier de

MONUMENTS EN MARBREET GRANIT
Propriétaire de carrières do Granit Rouge,

8.ose et Gris,
Ouvrages de Bi'lsses et de Cimetidres, ele.,
de toutes deseriptions, en gros et en détail,

Estimations données sur demande,
Bureau et Atellers:

COTE-DES-NEIGES, Montréal
Tout près de l’eatrée principalo du

Clmotière. pal

 

Telephone Bell: Up1466

(Connection gratuite pour Montréal)
 

   
Alfred Richard

« (Successeur de Jos. Ricaann)

BOUCHER...
19-21-23

Marché Bonsecours
M, RrcirARD a constamment en
Stock les meilleures qualités de
BŒUF FRAIS et SALÉ, LAN-
GUES SALEES, MOUTON et
VEAU.

Les commandes livrées à domicile sans
charge extra,

Tél. Bell Main 973.

Unevisite est sollicitée

   
   UK ANNp | Là EF 5 >.ETES-VOUS SOURD ??.

‘ous les cas de SURDITE ou d°0l ’guérissent maintenant par notre DREICLE,DUREno
tion. Les sourds-muets de naissance seuls sont
Jucurables. Les bourdonnements d'orelite cessent immés" gratis." Vous pouv .fot relatiyaabo4 Ye:vous guérir cliez vous à'un

-

matenste Rorai Institute, Vnidulo AreeCRICAGO, HL.

ie 

‘diatement, Décrivez votre cas, Examenet couseil,,
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LE CHASSEUR STRATECIQUE BT L'OURS — Suitect fin.

ve

LE CANARD

 

5 —1l ‘envoie son petit en avant, et
il vale suivre.

 

Ba

VI

-- Qu'est-ce que cela veut dire.

 

vii

—Malheur ! C'est moi qui est
dedans.

   

 

 
VIII

—Oul, c'est une belle idés que
j'ai eu.

 

Les Drames Féroces
  

Il s6 passe dans le sein même de la
ville de Montréal, des drames qui
font dresser les cheveux sur la tôte
des chauves et cnfler les cors aux
pieds.
Pas plus tard gne la semaine der-

nidre, encore une de ces horribles
] ochoees so passait dans une maison de

| pension bien en vue, sur la rue Ste-

Elisabeth. Voici:
C'était au milieu do la nuit, vers les

* deux heures, alors qu’un silence de

plomb pèse sur la terre, et que dans
les maieozs on entend que les tic-tac
du réveille-matin qui marchent vers
l'heure où ils doivent de leur infernal
bruit, secouer les profonds sommeil-
leurs et les joyeusos rôveuses.
Dans la maison particulière où s’est

passé le dramo on n'entendait que le
ronflement de certains individus qui
so répercutaient à travers lesjesca-
liers, comme le mugissement de la
mer à travors les hantes falaises qui

la domine,
Soudain, un long cri, un ori

effrayant traversa les portes, par-
couru les corridors et reveilla d’un
seul coup tousles occupants. Oeux
qui l’entendirent, surpris pour un

 

proie à d'affreux cauchemars vi celui
qui l'avait articulé en sentant tout à-
coup un gros rat, UN rat énorme lui
tirer les cheveux, se dressa debout
dans son lit, les yeux hagurds, la
figure blômie par la peur et l'arrêt
de son sang dans ses veines. Son
frère guère plus brave que lui, ‘‘ calé”
pär la peur, disparût complètement
sous les couvertures.
Oo ne fut qu'après un effort héroï-

-que qu'ils parvinrent à allumer la
“laïnpe.

Alors tous deux armés de ‘‘ chaus-
sons” et de vases do nuits ils se
mirent avec acharnement à la re-
cherche du cruel rat, redoublant
d'ardeur à chaque déception.
Au momentoù ils croyaient l'avoir

emprisonné, il leur passait eur les
piéds les faisant danser, et allait se
cacherailleurs, loin de leur colère.
Mais cette chose finit comme toute

autre, au plus fort la poche, et l’im-
;pudique rat fut un bon coup bel et
bien prisonnier, il ne s’agissait plus

£ . ‘ maintenant que de le tuer.

Xs pour cet aote qui était le dé.

   

  

   
   

 

  

  
instant se rendormirent, pour 8tre en |

 

nouement, il fut pendant dix minutes,

question d'inviter les Strathcona
Horses avec leur artillerie, mais en-
suite il fut conclu que cette partie
ne serait jouée que par les pension-
naires.
Le lendemain, dimanche midi,

armés de paraplvies, de conteaux, de
balais ete, une vingtalne de pension.
naires sous les ordres de Solomon
s’avancent en bataillon versla prison
durat. Après quelques minutes de
repos on ouvre les portes et ce n'est
alors qu’un bruit infernal qui se ter-
mine tout à coup par un immense
hourra sortit de vingt poitrines.
Le rat est mort, ses jours sontfinis.

[1 n’ira plus par les belles nuits d’au-
tonine tirer les cheveux aux en-
dormis, ‘

‘UN PENSIONNAIRE,

POUR RIRE
Unecoquille.
Le journaliste avait écrit:
‘A la Bourse, en ce moment, il ya

beaucoup de valeurs.”
Le typographe a composé :
* À la Bourse, en ce moment, il y a

beaucoup de voleurs.”

 

Dans un concert de blenfaisance.
Un amateur, dont la voix est aussi

prétentieuse que fausse, fait dos
efforts de torse en chantant un air

d’opéra:
— Tiens, demande un dilettante

déconcerté, dans quel tou chante-t-il
doncça ?.….

En clé de fat.
Un visiteur élégant, apercevant la

petite fille de la maison, lui dit:
— Comment te portes-tu, chère

petite ?
— Très bien, merci, répondl'enfant.
Puis le visiteur ajoute :

— Et maintenant, il faut me de-
inander comment je me porte
L’enfant avec candeur:
— Je ne tiens pas A le savoir!

Un flâneur aborde sur 16 boulevard
un de ses amis qui a l'air très preesé:
— Comment allez-vous? lai dit il,
— Tras vite !... répond l'autre sans

s’arrêter.

Les restaurants à musique,
Le maître d'hôtel, rédigeant le me-

nu du jour, écrit par distraction :
¢* Hamlet aux finesherbes.”

 

Un monsieur, à une jeune femme
assise sous ane porte cochère:
— Alors, c’est vous la concierge ?
— Oui, monsienr.

— Ehbien ! c’est dommage que je
n’habite pas la maison... je vous
ferais la cour! !
La jolie concierge, naivement.

— Mafoi, ça me rendrait joliment
service, oar ga me fatigue assez de la
balayer chaque matin.

La Fiancée. —Vivre avec vous, sur
une île déserte, mon cher Gontran,
tel est désormais mon unique sou-
hait!
Le Fiancé. —Ms Lucie aimée, vous

me ravissez!... mais est-il bien vrai
que vous ne désirez pas autre chose?
La Fiencée. — Non... Je voudrais

seulement, quand nous serons mariés,
que vous preniez un Abonnement à
l’Opéra.

— Au lieu de continuer à plaider,
nous devrions nous arranger; j'avoue
quej'ai voulu vous rouler, maisje me

suis aperçu que vous ôtes plus crapu
le gue moi,
L'autre.— Je vous vois venir, mon

petit, vous me flattez pour obtenir un
arrangement avantageux,

Buanderie Eldorado
BUREAU ET ATRLIEHS :

221 rue Oadieux Montréal

Pas d'acides. Méthodes pertectiounées.
i.inge prir ot livré à domicile. Bervice
prompt, travail garanti.

J, D. SICARD,
Tél. Bell, Est 1519. PROPRIÉTAIRE.

T. MARTIN...
Fleuriste

Tel, Bell, Est 531

1 872Ste-Catherine, Montréal

 

  

Tributs Floraux pour funérailles, et Bou-
quets de Marlage, une spécialité.
° Assortiment complet de Fleurs coupées et
n pots.
Décoration de salles et bouquets pour dé.

monsetrations politiques et autres, à quelque
heures davis.” q "à que ques
Commandes de l’étranger ponctuellement

exécutées.

HOTEL RIENDEAU
La maison par excellence pour les

touristes Balcons et terrasse. Vastes
salons, chambres richement meublées.
Service de première classe,

Enface de l’Hôtel-de-ville et du Pa-
lais de Justice.
A quelques pas des bateaux ot des

gares de chemins de for.

38 et 60 Place Jacques-Cartier
JOE. RIENDEAU

 

 
 

|POELESCLENDINNENG |NENG
 | Nous en avons

Magasins.   

 

Magasins : |

Ils sont fabriqués à Montréal,
par des ouvriers de l'Union, et avec les
meilleurs matériaux. Nous vendons directe-
ment aux consommateurs; cela évite les
profits des intermédiaires, Nos marques de
Poëles et Fourneaux (Ranges) sont re-
connues comme les meilleures, Des milliers
sont en usage et donnententière satisfaction.

524 Rue ORAIG.
Ocin ORAIG et St-PIERRE. :
Ooin des Rues VINET et ALBERT.

de toutes sortes dans nos

 

Wm. CLENDINNENG & SON
  —MONTREAL   
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- A ma future Belle-Mère

UN CONSEIL
CHANSON COMIQUE

 

PAROLES DE JEAN EUGENE MARSOUIN

 

1 Stropha— plus grand.fl -.au surla Tr re, Ureball!

    

   

   

re.» Sam- mes-nous fiers ? hienquendon va — Trala,
Puuslent…

™ -

Por. ter sa vieill car-casseen ter - re, Lamelat...

fie -re...... IL wy a Tien d'plusJoyeux quar, Traa, la

Le plus grand fléau sur la terre,
Un’ bell’-mére.

Sommes-nous fiers ? hien! quand on va

Tra,la, 1a,
Porter sa vieill’ carcasse en terre

L'âme fière.
11 n’y à rien d’plus joyeux qu’ça

Tra, la, la.

2

Quand le mort fauch*ra votr’ bell-mère
Pas d’manières.

Sans grande pomp’ expédiez-la
Tra, la, la.

En moins d’une heure au cimetière
Fait’s l'affaire,

Puis d'retour, rigoler faudra.

Tra, la, la.

8

On dit qu’ la vi' à’ c’libataire,
Est amère;

Pourtant plus d'un 6poux dira:
, Tra, la, la,

‘* De s’marier je considère
Qu'c’est la guerre.

Parpitié, ne m'imitez pas ! ”

Tra, la, la.

4

Ons’plaint qu’notre rac’ dégénère ;
V'là l'mystère:

Tant qu'le diabl’ ne changera pas,
Tra, la, la.

L'éxécrable humeur des bell’-mères,
Vieill’s rapières. ’

De prendre femm’ ¢a dégoûtra
Tra, la, la.

5

Un p°tit’ conseil en passant frères,
Sur la terre

Pour âtre heureux, n’vous mariez pas
Tra, 1a, la,

Rester amis, célibataires
Qu’on l'préfère.

Aucun d’vous s’en repentira,
Tra, la, la.

Pour Rire

Quand on se connaît.
—T'as pas cent sous à me prêter

jusqu’à samedi…
—Entendu, mais tu me feras un reçu

pour mes héritiers...

En famille.
Le papa à ses filles, d'un ton de

tendre reproche :
—Voyons, mes enfants, vous ne

parlez jamais que de vos robes. Est-
ce que vous ne pourriez pas, de
temps en temps, vous occuper de
those un peu plus élevées ?
—Justement, papa : nous allons par

ler maintenant de nos chapeaux.

—As-tu reçu ma lettre ?
= Celle dans laquelle tu me parlais

des cent francs que tu m’as prétés ?
- Juste.
- Non, je ne l'ai pas reçue.

Am. bilités.
Deux amis se lèvent après une

longue et chaude discussion:
— On ferait un gros livre de ce que

tu ne sais pas.
— On en ferait un bien petit de ce

que tu eais,

Rodolphe et sa femme ont diné an

restaurant avant d’aller au spec
tacle:
— MonDieu ! que j'ai soif ! fait ma-

dame pendant un entr'acte, Qu’est-

ce qui a pu ainsi m’altérer ?
— La note, répond Rodolphe avec

un soupir. Elle était salée i...

La Moulardière a un voisin qui ra-
cle du violon d’une façon désastreuse

pendant des heures entières.
—C'est stupide ! ne cesse de répéter

La Monlardière. Quand on ne sait
pas jouer d’un instrument, on devrait
le laisser dans son étui jusqu’à ce

qu'on le sache !

Les bons villagenis.
On demande à l'un d’eux, venu à

Paris pour l’exposit'on :
—Oomment sont les foins, dans

votre région ?
—Superbes, répondit-il.
Et il ajoute avec un rire farceur :
—Nous ne mourrons pas encore de

faim cette année !

   mare HIER

Les deux partis politiques se disputent
pour savoir lequel a introduit an Cana-
da le système du “Cold Storage”. Les
rouges disent que c’est Fisher, les bleus
prétendent que c’est Auger. :

Ils sont tous dans les patates.
Le véritable inventeur du ¢ Cold S/o

rage"c'est Joc Poitras qui a installé au
P'tit Windsor, 101 St Laurent, d’immen-
ses glacières où il tient toute L'année un
assortiment considérable de Malpoc-
ques fraiches. C’est pour cela qu'elles
sont meilleures au P'iit Windsor qu’ail-
leurs. Illes vend sur écaille, frite, en
soupe, etc. Les repas à 26c ne sont pas 

L'HUMANITÉ
SOUFFRANTE

ALLER   
Le Tænia ou Ver Solitaire, le
Tænia armé ou Solium, le

Tænia non armé ou Batrioce-
phale, les Ascarides, Lombri
coides, les Oxyures, etc.

Les signes de l’existence de ces parasites
sont les suivants : douleurs aigues des intes-
tins, ressemblant à des morsures intérieures,
des piquements dans l’estrrmac, mal de tête,
absence de mémoire, ardeur des urines, trou-
bles de la vue etde l’ouie,démangeaison du nez,
diarrhée, nausées, vomissements, convulsions,
crampes d’estomac, etc, etc.

LA CHLOROSE, L'ANEMIE, LES
CONGESTIONS des organes, les palpita-
tions du cœur, l'insomnie, l’appétit exagéré, le
manque d’appétit, l’inflammation de la mu-
queuse de Vestomac, la dyspepsie, la saliva-
tion abondante, l’acidité de la salive, l’haleine
fétide, la rétention des urines.

LES MALADIES PARTICULIERES
AUX FEMMESsont causées, dans la plu-
part des cas, par les vers.

Je possède un spécifique purementvégétal et
tellement efficace que je garantis de guérir
toute personne affectée du VER SOLI-
TAIRE,ou de n’importe quel autre ver, dans
un court espace de temps.

Mescertificats ont été reconnusparle secré
taire du département de la milice Ottawa,

CERTIFICAT D'UN PRÊTRE

Je soussigné, certifie que le remède du doc-
teur José l’elletier est trés-cfficace pour le Ver
Solitaire, Le 2 octobre, 1900, j'ai appelé le
docteur à mon bureau elil déclara immé-
diatement, apres un examen des yeux que
j'avais desoin de son remède. Quatre heures
après la première dose, j'étais delivré de ce
hideux animal long d'à peu près vingt-cinq
pieds, qui, depuis longtemps vivait à mes
dépens, J'avais été traité déjà, et cela sans
Aucun succès avec un autre remède français.
Maintenant je ne souffre plus d'aucun méfaise
d’estomac.
Je recommandeà tous ce fameux remède,

J. À, Nap. MORIN Ptre Curé,
St Edouard

Montréal,

Bureau et Hôpital:

560 RUE ST-LAURENT
Entre Ontario et Sherbrooke,

Consultations gratuites,—De 81 10a.m,
et de 346 pom,

Les personnes pauvres sont guéries.
gratuitement. battus, Ouvert jour nuit, . DrJosé Pelletier,

INTERESSEE   
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POUR RIRE

Mot d'enfant:
Au mois d'août dernier, Toto, se

promenant avec sa mère dans la cam-
pagne,lui dit:

—Regarde donc, maman, les beaux

chevals.
La maman lui rappelle qu’il s ap-

"pris dans sa grammaire que cheval

fait au pluriel chevaux..
—O'est vrai, maman; répond Toto,

mais nous sommos en vacances |

--X...a dt conter bien des men-
songes pour obtenir In main de cette
hérit'ère.

-- Non ;

‘rite.
— Vraiment ?
--Oui ; il lui a déclaré qu’il ne pou-

* Vait vivre sanselle.

— J'apprends que ton pauvre père
se meurt. Est-il préparé ala mort?
— Ohoui ; il a beaucoup étudié les

langues mortes.‘

fl n’a eu qu’à dire la vé-

Un monsieur distrait.
—Où allez-vous, monsieur, deman-

de le concierge À un inoonnu qui vient
de s’engager dans l'escalier ?
—Je vais chez M. X...
—II est mort depuis huit jours.
— Ah! bon. Je repasserai.

Dans un restaurant à musique, un
*dfneur à sa femme:

—Il me semble que l’orchestre joue
un pot pourri.
Le Gérant (qui a entendu, froissé).

—Tci, monsieur, tout est de première
fratcheur.

Un chapelier de Londres vensit de
oréer une nouvelle forme de cha-
peaux à laquelle il avait donné le
nom de Transvaal,
Un Français passant devant sa bou-

tique s’arrêta à la devanture et dit à
son compagnon :--Quelle idée d’avoir
apppelé ainsi ce chapeau! ce n’est

-pourtant pas un chapeau “' claque,”
  
  

 

    

 

  

  
      

      

      

  
  

 

     
   

Au restaurant.

Le garçon. — Monsieur ? le poulet
sentirait-il ?
-Le client.—Pas précisément ; mais

je orois qu'il a marché dans quelque
chose.

- Noces d'argent,

:—Je t'invite à mes noces d’argent
la semaine prochaine, dit Gober-
£eard, tout joyeux, à son ami Lépaté.
:—Oomment, malheureux, tes noces

d'argent, mals iu n'a pas seulement
‘trente ans |

—O'est vrai, mais comme J'épouse
‘une-riche héritièro |.
tl

LE PASSE-TEMPS

est une superbe revue musicale, Iitté-
raire et sociale avec texte ot musique
qui paratt tous les quinze jours Inté-
Tessante et utile pour professeurs et
élèves. 8 pages do texto et LG pages de

- musique choisie : musique de piano,
d'orgue, de violon, de mandoline, duos,

“etc. Une magnifique prime est donnée
aux abonnés d'un an, En vente par.
tout,be le numéro. Abonnement, $1.50

riannde. S'adresser au bureau du
‘Passe-Temps, 68 8t-Gabriel, Montréal,

  

     

 

‘La Vérité
La propriété du Parc Amherst est

certainement la mieux située, In
plus élevée et la plus salubre de
toutes les subdivisions offertes en
vente dans les limites de la cité et
des environs, Les lots à bâtir se
vendent quatre-vingts et cent dol-
lars, on montant, Suivant la localité,
et les conditions de paiement sont
des plus faciles. Une visite au parc
vous convaincra de la vérité de ces

avancés, Le bureau principal de la
compagnie des terres du l'arc Am-
herst est nu No 145 rue St-Jacques,
où toutes les informations néces-
suires pourront être obtenues de
C. C. E, Bouthillier, secrétaire-tréso-

rier.

Nouvelle ligne de
tramways

Empressez-vous d'aller retenir on
acheter des lots à bâtir au Parc
Amherst, avant que la nouvelle
ligne de tramways de la ruc Am-
herat soit en opération et quo la va-
leur do la propriété et le prix des
lots soient augmentés Des condi-
tions excessivemént libérales sont
offertes par la Compagnie des Terres
du Parc Amherst à tous les achèô-
teurs qui bâtiront immédiatement
ou pour lo printemps prochain.
l’our plus amples informations s’a-
dresser à C.C, E. Bouthillier, secré-
taire trésorier, 145 rue St-Jacques.

  

  

 

  

 

   

  
   

  

$IOO et $l25
Lots des plus désirables à vendre.

pourcent et cent vingt-cinq dollars
au Parc Amherst. Conditions très
libérales aux aclieteurs. Terrain
sec etélevé A proximité des églises,
écoles et tramways électriques.
S’adresser aux agents sur le terrain
ou à C, C, E. Bouthillier, secrétairo-
trésorier, 145 rue St-Jacques

$150 a $200
Magnifiques lots à bâtir dans la

partie la plus élevée ot la plus cen-
trale du Parc Amherst pour cent
cinquante 3 deux cents dollars,
Conditions de palomänt faciles.
Titres parfaits aux acheteurs.
Eglises, Ecoles, Tramways. Prenez
les chärs de la ruc St-Denis et de
St-Henri pour vous rendre aux bu-
reauXx sur le terrain, angles des rues
Amherst et Belanger et Boyer et
‘Hughes, ou adressez-vous au bu-
reau principal, 145 rue St Jacques,
a C. C. BE. Bouthillier, secrétaire-
trésorier,

 

C'EST POUR RIEN Couteaux aux HuitresTout le monde est bien heureux de

trouver partout un remède sussi pr ur tous les goûts, mais aucun n’a au-cleux‘qué le BAUME RHUMAL à 2e Fantdo succesque lo BOSTON. Voyez
a bouteille. que le mot BO STON solt bien estampé

sur les couteaux. Vente cn gros cten
détail par le soul agent.

Fourchettes ot Assiettes
aux Huitres, etc.

L. J. A. SURVEYER
QUINCAILLIER

6 Rue Saint-Laurent.

Hotel Richelieu

 

La Vigaudine

on VI GAUDINEest la meilleure eau de

aVIGAUDINE metlelinge blanc comme

LaViaaupe enlève toutes les taches.
La VIGAUDINEest le meilleur désinfec-

6 cts LA BOUTEILLE

Eu vente chez tous les éploiers,

En employant la VIGAUDINE on chasse
blen loin In plcote et toutes les maladies
contagleuses.

la

tant,

 

 

 

     
REVETScanon REOUVERTURE _

LDINVENTION Jo ETRANGER PhorAIETAIRE.…| Lu A, Côté
Ex-Gérant de l'Hôtel Riendeau,

BEAUDRY & BROWN L'Hôtél n été restauré. Il aura une
INGEMEURS Civits ET Anpenteurs direction sans reproche. Excellente

107 Rue ST. Jacques, MONTREAL cuisine et chambres confortables.
Ecrivez pour lelivret. Prix populaires.

CHER

 
A PLA
ISLANDCITY

sèche enHuit Heures

P. D. DODS & Cie

tttem.188 et 190 Rue McGill
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LRCHAMPAGNE & V6,LA FINE CHAMPAGNE, —

‘*QuritesThu,* tés àacts vainLepéur Bea  
 


